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EDITORIAL

• Alors que l’Assemblée Nationale se prépare à adopter un texte de révision de la loi de 
bioéthique, nous avons interrogé Xavier LACROIX, théologien moraliste, et récemment 
invité à participer au Comité Consultatif National d’Ethique, au titre de son appartenance 
à la famille spirituelle catholique. Ce qui lui tient à cœur, c’est de manifester comment le 
spirituel se joue dans le charnel, qu’il s’agisse des relations affectives ou qu’il s’agisse de 
défendre la dignité de la vie humaine et du corps humain, de la conception à la mort. Une 
vie au service de la vie, non seulement dans le cadre d’une éthique croyante, guidée par la 
foi, mais dans le dialogue avec la morale commune de la société d’aujourd’hui, guidé par 
la raison.

• Réfl exion morale encore pour notre dossier consacré à l’argent trompeur, dans un 
contexte incertain de sortie de crise… à moins qu’il ne s’agisse d’un répit et que la machine 
fi nancière ne s’emballe encore, faute de limites, faute de reconnaître qu’il ne s’agit pas 
seulement de science et de mécanisme économiques, mais aussi de régulation morale et 
politique, et au fond de spiritualité.

Pour ouvrir ce dossier, Marcel HENAFF évoque le risque de la contamination de tou-
tes les relations humaines par la logique de l’argent, et réfl échit aux raisons qui nous atta-
chent à la gratuité, et nous font mépriser la vénalité. Une réfl exion nourrie de la méditation 
de quelques philosophes d’hier à aujourd’hui, qui permet de mieux comprendre à la fois la 
nécessité de l’argent, son apport bénéfi que dans les relations d’échange, sa capacité de libé-
ration, et ses dangers potentiels, en particulier lorsque l’illimitation du désir rencontre l’illi-
mitation du numéraire, et nous conduit à une vision plus subtile du don et de la gratuité.

C’est en effet que tout ne peut être gratuit : payer le psychanalyste libère le patient du 
sentiment pesant de la dette, comme le soulignait l’inventeur de la psychanalyse. Jacques 
MARECHAL-DURANT l’indique au terme de son évocation d’un dense itinéraire ana-
lytique, l’argent n’est le salaire d’aucune certitude ni d’aucune vanité, mais plutôt don et 
« offrande propitiatoire ».

Expression à connotation biblique et positive, qui nous introduit à la richesse comme si-
gne de bénédiction dans l’Ancien Testament. Mais Daniel MARGUERAT souligne combien 
l’usage de la richesse est régulé dans la Loi par l’offrande des prémices et la remise de la dette. 
Dépassant l’appel prophétique à la justice, le Christ fait du rapport à l’argent une question de 
spiritualité : l’argent peut devenir une idole, une fausse garantie : argent trompeur ou Mamon 
d’iniquité. Seule une « profanisation » de l’argent peut en garantir un usage responsable.
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André SAUGE nous aura guéris au passage de toute tentation de justifi er le capita-
lisme fi nancier par la parabole des mines : loin d’ériger le bon serviteur en modèle, Jésus 
dresserait là un portrait incisif d’un roi impitoyable, que le « mauvais serviteur » serait le 
seul à contester et à démasquer. Lecture qui donnera du baume au cœur à tous ceux que 
l’interprétation habituelle met mal à l’aise et qui sentent l’ambiguïté de ce roi avide de 
puissance !

La puissance, voilà bien ce que donne effectivement l’argent, voilà bien ce qu’il 
est ! Mais puissance trompeuse, quand elle s’érige en fi n et en absolu. Là encore, nous dit 
Bernard RORDORF, il ne s’agit pas seulement d’injustice, quand cette puissance sépare 
du pauvre et rend aveugle au prochain, mais il s’agit de combat spirituel contre les princi-
pautés : l’argent apparaît alors comme une puissance personnifi ée qui prétend à la seigneu-
rie dans nos existences, et qui y parvient quand il devient le critère ultime, la fi nalité et la 
logique de la vie.

Face à ce danger, l’Eglise la première doit s’interroger avec réalisme et honnêteté sur 
la manière de gérer l’argent qu’elle reçoit, comme l’indique Nicolas de BREMOND à la 
fi n de son exposé historique. Tout comme elle s’est interrogée sur sa part de responsabilité 
dans la construction de l’image du juif avide, liée à « l’enseignement du mépris », selon la 
formule de Jules Isaac : Dominique CERBELAUD évoque ici ce récent renversement.

Et comme le montre Hugues PUEL dans sa réfl exion sur les moyens de respon-
sabiliser la fi nance, la doctrine sociale reste encore trop discrète sur les dérives récentes 
des pratiques bancaires. Ici la vigilance éthique rejoint pourtant le souci prosaïque d’une 
bonne économie : il s’agit de restaurer durablement la confi ance entre tous les partenaires, 
clients, entreprises, banques et Etats, et pour ce faire, on ne pourra se passer d’une démar-
che prudentielle.

• Adieu Vatican II ? Telle était la question de la table ronde organisée par l’Agora 
Tête d’Or en mars dernier, où quatre frères dominicains de Lyon livraient leurs témoignages 
sur leur réception de ce concile, revendiqué avec passion ou refusé comme trahison, devenu 
par la force des choses événement de tradition. Quatre regards croisés pour nourrir la ré-
fl exion de ceux qui s’interrogent sur l’avenir de Vatican II dans l’Eglise.
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